
Vi*

6 e Ann(5e. — N° 300. Dimanche, 30 Septembre1877.

de vous le dernier
ec l'aide de Dieu, je
rez que nies levres
ous, marquise, que
bientöt votre pere?
: lui envoyait a l'in-
it de l'autre cöte de
ait au chäteau. Un
meme etait dressee
eurs entraient dans
s et les valets, qui
as. Apres une rüde
et le succes, car le

un appetit sau\-age,
se; le baron Hector
:u de cette jeunesse,

VUL PERRET.

ON BLEU

i muscat.
CORDON BLEU.

(.'INDUSTRIE

>s, 34, rue de Pen-
Revue de la Made,

:>ur robes, costumes,
rnodeles. Nouveautäs
- Envoyer corsage et

reulent souscrire aux
■ VEpargne, Journal
insciencieusement les
: la Bourse. Envoi de

lous recommandons ä
d qui offre une entiere
:an-Jacques-Rousseau.

qui a paru le 15 sep-
ue suivante :
pje de Leon Kreutzer.
)amcke.
ssler.
}uai Voltaire).

T\

\

^i-
V&

3 ■ [8C4-/p

II . 8D4I '^°
ER REBUS

irmes, etant vieux.

rant, 13, qnai Volaire.

Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent

_ . ,-j^rn^^ t-\t^ "$z-'-W - t^ a t\/ttt T "n Le numg ro avec gravure coloriee, 50 cent.
GAZETTE DE ^W LA rAMILLE Len<>, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75.

1. POLONAISE EN FAILLE BLEUE (oKVANt). 2. TOILETTE EN FA1LI.E ET F.TOFFE DE FANTAISIE (DOS).

VOIR LE DOS ET LE DEVANT DE CES .DEUX TOILETTES SUR NOTRE GRAVURE COLORIEE.
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3. COUSSIN EN SATIN ET APPLICATION DE CRETONNE.
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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette bleue de la
planche coloriee vue par
devant. — Le devant de la
polonaise est forme d'un
plisse en long tout en faille
bleue, encadre d'une petite
garniture en faille legere-
ment froncee au mUieu.
Grand collet en faille enca-
dree d'un biaia en etoffe
rayee.

2. Toilette bronze de
la planche coloriee vue
par derriere. — La jupe
assez longue, arrondie, est
bordee de la garniture dejä
decrite. La polonaise est
relevee de cöte et les plis
sont arretes sous la poehe.
Derriere, eile est relevee
d'abord au bas de lataille,
puis, plus bas, avec un
gros noaud de faille unie. Le
col, les poignets et la poche
sont orn£s de peluche pa-
reille ä celle de la garnitu¬
re du bas de la polonaise.

Ges deux toilettes vien-
nent de chez M"»« Pasquet,
53, rue Neuve-des-Petits-
Champs.

3. Coussin en satin
noir avec applications de
cretonne. — Modele de la
maison Le Bel-Delalande,
348, rue Saint-Honore. II
est difflcile de se rendre
compte, d'apres un dessin
noir, de ce coussin, qui est
d'un merveilleuxeffet. Le
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4. BANDE DE TAriSSERlE.

B3Hav«ne fonce. S Havane. S Jaune fonce. B] Jaune clair. El Vert elnir. g| Vert tendre. Q Vert passe. || Feuille morte fonce. [D Feuille morte clair n Vert passe Jonce. H Vert d'eau. 0 Vert d'eau clair
K Rose. E5 Rose clair passe, m Rose clair passe pale. & Gris fonce. BDGris clair. 8 Violet clair. M Violet fonce. □ Ulanc" B Xoir. H Creme.
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O. COIN DE TAPIS.

fond est en satin noir. Les applications de l'encadrement,re-
presentant une guirlande de roses, sont de tons rose et gris
tendres, retenus aux bords par des points lances faits avec
de la soie plate de mfime ton. Le medaillon du milieu est
assorti ä la guirlande. Les personnesqui desireraient avoir
ce coussin echantillonne n'auront qu'ä s'adresser ä la maison
d'ouvrage indiquee ci-dessus.

4. Bande de tapisse-
rie. — Modele de la
maison Thorel, u la Re-
ligieuse, nie Saint-De
nis. — Les couleurs ä
employer sont indiquees
par des signes differents
sous le dessin.

5. Coin de tapis, ap¬
plications de drap sur
drap. — Modele de
M m° Lecker, 3, rue de
Rohan. — Ce tapis,
quoique d'un dessin peu
eomplique, est tres-joli
et pas difficile ä faire.
Les petits carres, de ton
plus clair que le fond,
sont encadresd'un point
de feston peu serre. Les
fleurettes ornant le mi¬
lieu de chaque carre,
ainsi que Celles de la
bordure, sont brodees
au passe. Le quadrille
reliant les fleurettes ni¬
tre elles est fait avec
une soutache. Le bord
du tapis est forme de
dents aigues qui sont de-
eoupees en petites dents.
— Ce modele se trouve
tout echantillonnedans
la maison d'ouvrage qui
nous l'a fourni.

6. Dessus de carnet,
grandeur naturelle. —
Le cachemire, la soie
ou le satin sont les

etoffes qui conviennentle mieux pour ce petit travail. La
broderie se fait au point russe avec de la soie de ton as¬
sorti ä l'etoffe ou de couleur tranchante, au choix. Quant
aux appliques ornant les quatre coins, on pourra les faire
de la meine couleur que le fond, mais de ton plus clair.

7-8. Costume en lainage et en bourrette, vu par de-

l_ II_________liiilllffllllMlIlilllHlllillilJJ___________ i
6. DESSUS DE CARNET.

vant. — Jupe en bourrette, sans autre garniture qu'un biais
en lainage place sur un haut biais en bourrette. Polonais«
en bourrette boutonnee du haut en bas et bordee d'un effile
en laine. Un biais en etoffe unie figure un paletot ajuste. Re¬
vers en uni autour du cou. Mancheslongues lermineespar
un haut revers ferme par de gros boutons.

Mfime costume vu par derriere. — Jupe longue, sans au-

7 ET 8. COSTUME EN LAINAGE, VU PAR DERRIERE ET PAR IEVANT.
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tre garniture que celle decrite plus haut. La bände unie et
l'eflile continuent ä figurer un paletot collant. La polonaise,
relevee derriere ä plusieurs reprises, retombe carrement sur
la jupe. — Ce costume vient de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeuneurs.

9-10. Confection Vanda, vue par devant. — Cette con¬
fection, facon tailleur, est en drap siberiennebeige; les gar-
nitures forment pattes sur le devant, ainsi que sur les man¬
ches; ces pattes sont entoureesde ganse carrec assortie au
drap; les boutons sont travailles au crochet, en soie de la
meme nuance.

Meme confection vue par derriere. — Les pattes ornent le
bas du dos et sont placees deux en travers et une de chaque
cöte. — Ce modele et les suivants nous ont ete communiques
par la maison Tainturier.

11-12. Confection princesse des Asturies. — Elle est
en drap matelasse mohair noir, garnie de velours de soie
noir sur lequel sont posees des pattes de soutache, terminees
par des boutons au crochet. La fourrure est en skongs
lustre.

Meme paletot vu par derriere. — Le bas du dos forme de
larges plis, comme aux robes de babys, une large bände
de velours les retient.

13-14. Paletot Kosiki, vu par devant. — Cette confec¬
tion est en drap matelasse noir; la'garniture est en soutache
formant de larges macarons au milieu desquels sont places
de gros boutons au crochet et d'oü retombent des glands de
passementerie;tout autour, large bände de castor des In¬
des; meme fourrure autour des manches.

Meme paletot vu par derriere. — Six rangs de soutache

entourentle cou et descendent dans le dos; du milieu du
dos partent de larges ronds en soutache pareils ä ceux de
devant; ils descendent en diminuant et se terminent par un
long gland; au bas, neufrangees de soutaches vont, a droite
et ä gauche, rejoindre la garniture de devant.

15-16. Confection Danicheff, vue par devant. — Cette
confection est en drap cachemire beige ä longs poils, forme
visite. La garniture est en ganse beige assortie; entre deux
rangs de ganse est place un rang de perles blondes assor-
ties. La garniture du bord, par devant, est en marabout de
soie de la meme couleur, melange de perles blondes; glands
riches de cöte.

La meme, vue par derriere. — La garniture de ganses
plates descend du haut en bas en s'elargissant, des glands
riches la terminent; au bas, eile est eneadree par la garni-

9. CONFECTION VANDA (DEVANT). II. CONFECTION PRINCESSE DES ASTURIES (DEVANT). 10. CONFECTION VANDA (DOS). 12. CONFECTION TRINCESSE DES ASTURIES (DOS).
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ture du marabout de
turier.

Modeies de la maison Tain-

PLA.NCHECOLORIEE

Toilette en faule bleue et etoffe rayee fantaisie bleue et
blanche. — La jupe en faille est longue; au bas, haut volant
ä. plis tuyautes en etoffe fantaisie; au-dessus,est pose un
large biais d'etoffe entre deux petites garnitures de faille.
Polonaise en etoffe rayee. Un des cötes est tres-releve der¬
riere par un arrangement en faille, dont les pans retombent
bordes d'une frange; l'autre cöte de la polonaise retombe bas
sur la traine. Tout autour, garniture froncee au milieu. Le
dos de la polonaise est en faille plissee en long, et descend
jusqu'au nceud. Cedos plisse est encadre d'une petite garni¬

ture pareille ä celle qui borde la polonaise. Manches ä
coude, terminees par plusieurs biais et une petite garni¬
ture en faille.

Toilette en faille et en etoffe fantaisie ä petites raies inter-
rompues, plus foncees que l'etoffe. — Jupe longue bordee de
deux volants de faille bronze; au-dessus est pose un plisse
ä deux tetes au milieu duquel se trouve une bände de pelu-
che d'un ton plus fonce que l'etoffe et borde de liseres jaune
clair. Polonaise fermee de cöte. La garniture, pareille ä
celle de la robe, decrit une courbe gracieuse jusqu'au bas
de la polonaise. Un gros nceud de faille ferme le petit collet
montant. Manches longues ornees au bas d'un revers plat
borde d'un filet jaune et d'un ruche remontant.

Ces deux toilettes viennent de chez M mo Pasquet, 53, rue
Neuve-des-Petits-Champs.

Nous venons de mettre en vente la quatriemeedition de
['interessant ouvrage de M mo Marie de Savebny, La
Femme chez eile et dans le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impossible, en effet, de trouver un
livre ä la fois plus attrayant dans la forme, plus utile et
plus pratique quant au fond. M™e Marie de Saverny, avec
l'autorite d'une vraie femme du monde, d'une savante mai-
treäse de maison, d'une mere tendre et intelligente,donne ä
son public feminin les plus excellents conseils sur le röle com-
plexe que la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franeo par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.



■■H

dos; du milieu du
a pareils ä ceux de
le terminent par un
aches vont, ä droite
evant.

ir devant. — Cette
i longs poils, forme
issortie; entre deux
jrles blondes assor-
est en marabout de
■les blondes; glands

jarniture de ganses
•gissant, des glands
^adree par la garni-

"^ ."■$.?

1

TUR1ES (DOS).

quatriemeedition de
! de Savebny, La

prevu, a depasse
Bffet, de trouver un
forme, plus utile et
rie de Saveroy, avec
, d'une savante mai¬
intelligente,donne ä
iseils sur le röle com-
;r dans la societe et

is dans nos bureaux.
en envoyant un man-
r de la Revue de la

/•'ii/rrrmr i/'/f ftwit

300 Dimaiiche 30 Septembre 1877

REVUE DE LA 7AODE

13 Quai Voltaire, ä Paris
■■//■>ffs



13. pa

En attendant qu
prend ses robes i
l'adresse de mes le
tume mi-confection
qu'on se fera faire,
neigeuse garnie d'
gentils. pour 39 fr.
choisir le magasin,
rences de qualite. I
enfants en pension i
de rapporter une i
ä la jeune fille reste"
sie dont j'ai parle .
cadeau ä faire; vrai



GAZETTE DE LA FAMILLE 309

^OÜRRIER DE LA flODE

RENSEIGNEMENTS LTILES

Je n'ai aujourd'hui qu'un mince bagage ä offrir ä mes lec-
trices. Ce moment est le plus ingrat de l'annee en fait de
modes et de nouveautes. MM. les couturiers en profitent
pour prendre qnelques jours de conge, et M m«s les coutu-
rieres pour aller en petite villegiature. Ces vacances sont

bien gagnees par un labeur de toute l'annee. Rien de mar-
quant comme toilettes aux courses d'automne.Les magasins
d'objets de toilette ou de garnitures n'ont pas encore re?u
ou ne veulent pas montrer leurs primeurs d'automne avant
que I'on ne soit un peu rentre dans Paris. Dans les grands
magasins on ne voit qu'un deluge de neigeuses et de bour-
rettes herissees.J'ai dejä cependantentrevu dans des livres
d'echantillonsde fort jolies etoffes de fantaisie ä mille peti-
tes raies de couleurs vives sur fond sombre. Gela se distin-
gue des deux lypes cites plus haut.

Les manches seront fort etroites pour les robes de visite
et de sortie, et la lingerie, qui reprend beaucoup, met en
vogue les hautes manchettes posees sur la manche. Le grand
col dit Louis XIII est l'indispensablecompagnonde ces ele¬

gantes manchettes. On le pose autour de l'encolure, fixe
sur la robe, sans prejudice d'un autre col ou d'un plissö en-
tourant le cou. Ces cols se fönt de cent facons differentes : il
y en a de tres-riches en vieille guipure ou en vrai point de
Venise; de plus modestes, mais tres-jolis, en guipure fantai¬
sie, dans laquelle sont passes quelques fils de soie de la nuance
de la robe, — ceci peut s'ajouter soi-meme en suivant le
dessin, — et enfln, d'autres, plus simples, sont formes d'en-
ire-deux de mousseline double, piquee au bord et d'entre-
deux de fine mirecourt. II faut accepter avec plaisir cette
reapparition,car on ne peut dire cette nouveaute; le blanc,
dentelle ou broderie, encadre si bien une fraiche figure! et
puis la rnoindre parure de ce genre releve la robe la plus
modeste.
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En attendant que les modes d'automne se decident, on re¬
prend ses robes de l'an dernier, ou bien — ceci est ä
l'adresse de mes lectrices economes— on s'achete un cos-
tume mi-confectionnequi aide ä attendre et ä decider ce
qu'on se fera faire. II y a de ces costumes, en bourrette ou
neigeuse garnie d'un galon deux tons, qui sont vraiment
gentils. pour 39 fr. ä 49 fr, environ. Seulementil faut bien
choisir le magasin, car il y a souvent de tres-grandes diffe-
rences de qualite. Beaucoup de parents vont ramener leurs
enfants en pension ou au College; qu'est-ce qui les empeche
de rapporter une de ces petites robes ä la jeune femme ou
ä la jeune fille rest£e au logis? Les cols de guipure fantai¬
sie dont j'ai parle plus haut sont egalement un charmant
cadeau ä faire; vraiment, pour 8 fr. et 15 fr. la parure, col

et manches,on peut faire de gros plaisirs sans se ruiner.
Voici la description d'un charmant costume de voyage qui

pourra servir de robe de rentree. La forme en est tres-jolie
et on peut varier la nuance selon son goüt.

II est en faille loutre et en bourrette assortie. Au bas, un
joli plisse de faille soutient un dentele de bourrette. Devant,
la tunique forme deux grands revers; derriere, ses pans for-
ment revers aussi, ornes de boutons nacres et d'un galon en
velours brodö. Le corsage, montant, a une basque formant
autour trois petits gilets; par derriere, une plaque carree
est ornee de boutons. Un grand col casse en etoffe encadre
le cou. Mais, le plus gentil, c'est le paletot large derriere,
formant capote de soldat, avec la ceinture qu'on laisse flot¬
ter ou qu'on attache, a volonte. Un galon en velours brod6

orne ce martial petit vetement, tres-coquet et tres-simple ä
la fois. Ce costume coüte 400 fr., execute avec les etoffes de-
crites et de qualite excellente. m. de saverny.

A chaque renouvellementde saison, YUnion des Indes,
l'excellente maison Lehoussel,etonne sa nombreuse clien-
tele par le choix et la variete des tissus qu'elle sait leur of¬
frir. La premiere edition de ses nouveautes vient de paraitre.
Avis aux femmes serieuses qui ne veulent que du beau et
du bon.

La rentree des classes va amener ä Paris quantite de ma-
mans qui seront bien aises de profiter de l'occasion pour se
choisir quelques belies robes. L'amie la plus intelligente ne
saurait jamais choisir aussi bien que soi-meme.
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On se laisse volontiere empaumerpar les reclames tapa-
geuses de magasins ä grand elalage; il vaut cent fois mieux
aller tout droit dans des maisons de eonfiance oü on ne vous
offrira rien de qualite in erieure.

Voici un apercu des etoffes nouvelles que la maison Le-
houssel offre a ses clientes :

1° La Mottsse de l'Inde, beau tissu compose de trois nuan-
ces, une pour Ie fond et les deux autres legerement bro-
chees en soie. Gette seule mousse de Finde compte huit
teintes differentes, dont voici quelques apercus : Loutre,
perle et ciel, — prune, orange et ciel, — feuille morte,
mousse, indigo, — bronze, prune et or, etc., etc. Ces trois
nuances combineesse fondent, s'emmelent et se fönt valoir
reciproquement.

Le reps d'Arabie, lui, compte quatorze teintes differentes:
bronze, gros bleu, corinthe, prune, lin, bouteille, tourte-
relle, etc., etc. Ce beau tissu de soie fera des toilettes riches
et serieuses,d'un indiscutable bon goüt.

Quant au bizarre rayon des astres, tissu chinois en soie,
forme de lamelies brillantes jetees par groupes contrarias
de six sur fond different, il aura un vrai succes d'origina-
lite. On a le choix entre dix teintes telles que ble, cendres
de roses, ciel bleu Louise, pigeon, mousse, ble et bleu, etc.

Mais plus original encore est le tissu indien nomine le
Firmament. Sur un fond de soie tisse irregulier se detachent
de petites ötoiles scintillantesbrochees en soie brillante. Ses
dix teintes variees satisferont tous les goüts : ciel et or, fer
et plomb, rose et blanc, tilleul et ciel, bronze et mousse, etc.

A cöte de ces fantaisies elegantes regne toujours l'inde-
trönable cachemire de l'Inde, la plus souple, la plus belle
des etoffes de laine, avec laquelle on compose des toilettes
qui ont le double avantage d'etre ä la fois simples et ele¬
gantes. On trouve plus de cinq cents nuances ä choisir, de-
puis la plus claire jusqu'ä la plus foncee, soit dans la qua¬
lite legere, soit dans la qualite epaisse. Rien ne drape mieux
que cette belle etoffe; mais il ne faut pas oublier que la
lisiere chinee ä jour est sa marque de fabrique et de ga-
rantie. La maison Lehoussel, rue Auber, 1, place de l'Opera,
a remporte dans les Expositionsuniverselles tant de me-
dailles d'or et d'argent qu'elle ne les compte plus.

N'oublions pas une etoffe nouvelle, d'aspect modeste, mais
qui est un solide et beau tissu, la bourrette anglaise, dont
la chaine est en soie, la trame en cachemire pur. Quatorze
teintes ä choisir! Et le Thibet Victoria,etoffe en laine pure,
avec longs poils. G'est la grande nouveaute.

On trouve aussi dans la maison Lehoussel un choix ma-
gniflque de cachemires anglais, ecossais, et des faules sü¬
perbes. II est si difficile maintenant de trouver de la soie
garantie ä l'usage, qu'on est vraiment heureux d'avoir une
maison oü Ton peut acheter une belle robe de soie les yeux
fermes.

La maison Lehoussel envoie franco et avec la plus grande
complaisance tous les öchantillons demandes.Rien n'est plus
commode quand on ne veut pas ou qu'on ne peut pas se de-
ranger.

CHRONIQUE PARISIEME

Comme il faut tout voir, nous avons voulu assister ä un
comice agricole. C'est, en verite, assez pittoresque.

Un celebre romancier, M. Flaubert, a consacre un demi-
volume ä la descriptiond'un concours regional. Nous n'en
ferons pas autant. Esquissons le tableau en quelques lignes
pour celles de nos lectrices qui ne le connaissentpas.

Sur la grande place de la ville on a construit des estra-
des destinees surtout aux dames, qui tächent d'y montrer
de brillantes toilettes.

On y etale bien un peu trop de foulard ä bouquets et de
mousseline laine et soie, mais la province a ses immunites.
Sous les regards des spectateurs, sur une estrade moins ele-
vee, se groupeat les autorites : le prefet, le sous-prefet, le
maire de'la ville, les maires circonvoisins,le president du
comice agricole, elc. Apres un petit discours bien senti, on
procede ä la distributiondes recompenses.Les braves pay-
sans, dans leurs habits des dimanches, viennent ä tour de
röle, recevoir la medaille,et la musique militaire joue des
airs victorieux, comme ä Rome, pour les triomphateurs. De
temps en temps, un jeune elegant apparait au milieu des bons
fermiers. G'est un gentilhommelaborieux qui, lui aussi, ob-
tient sa medaille.

L'agriculture est redevenue tres ä la mode dans l'aristo-
cratie. Tous les chätelains s'en occupent serieusement. On
ne saurait trop les en feliciter. G'est d'un bon exemple et
d'un bon esprit.

Reparons vite une injustico commise ä l'egard des provin-
ciales.

Nous disions tout ä l'heure que le foulard imprime et la
mousseline de laine jouaient un trop grand röle dans leur
costume. On voit encore, en effet, des « rossignols » sur le
dos des dames de province arrierees; mais la majorite des
jeunes femmes s'habille bien, a peu pres comme les Pari-

siennes. J'aime ä penser qu'elles suivent les bons conseils de
la Revue de la Mode.

Le ridicule des toilettes de terroir est un vieux prejuge
qui a fait son temps. Sauf deux ou trois petites notes dis-
cordantes, l'ceil le plus exigeant est satisfait. Indiquons ces
petites notes pour rendre Service ä nos lectrices. D'abord les
jupons sont trop empeses. Les blanchisseuses s'obstinent ä
mettre de l'empois, tandis que la mode exige des jupons col-
lants. II faudrait autant que possible de la souplesse dans les
jupons; il faut aussi une balayeuse au bas des robes, ä
l'interieur, cela aide ä dessiner la queue de paon et protege
la jupe. Voila un soin que nous sommes etonnee de n'avoir
trouve que rarement dans la minutieusoprovince.

Avec les robes habillees,on ne met plus de cols et man¬
ches plates, mais des plisses de crepe lisse ou de tulle. On
me parait avoir aussi un goüt prononce pour les cravatesde
couleur en crepe de Chine ou en foulard, telles qu'on les
vend dans les magasins de nouveautes.Cela n'est pas insup-
portable, mais c'est neglige, c'est nai'f, c'est pensionnaire.
Passe dix-huit ans, on ne doit plus avoir que des cravates
de dentelle blanche ou des echarpes de crepe lisse faisant
un noeud tres-large, au milieu duquel on pique une fleche
en petits diamants. Cela s'öte ou se cache sous le veston
pour sortir. Presque toutes les polonaises sont attachees au
cou par des rubans qu'on noue; c'est süffisant.

Se mefier toujoursdes fantaisies de magasins de nouveau¬
tes; elles tombent sur « les rayons » quand les femmes du
monde les ont abasdonnees.Voyez si jamais les « leaders »
de l'elegance portent des cravates ä franges? Le gant de
Saxe ou de Suede est dedaignepar les provinciales. II n'y a
pourtant que celui-lä de comme il faut en ete. La Pari-
sienne ne met de gant Jouvin que le soir — et encore si eile
danse. Pour les diners de ehäteau, eile a le gant reine Hor-
tense en suede clair, montant jusqu'au coude, ou la mitaine
en dentelle noire avec initiales brodees en soie sur la main.

Autre faiblesse : les pointes et les fichus en dentelle noire.
On ne se montre plus en chäle de dentelle noire ; c'est abso-
lument demode. Les Parisiennes qui en ont s'en servent pour
s'envelopper la tete ä l'espagnole quand elles sortent de soi-
ree. Mais comme un carre de blonde remplit le meme Of¬
fice et coüte beaucoupmoins eher, il faut mettre son chäle
de dentelle dans une armoire, en attendant qu'un caprice de
la mode Ten fasse sortir.

Enfin, les chapeaux nous paraissent voyants et trop char-
ges d'ornements. On craint d'avoir l'air d'economiseret on
ajoute genereusementles plumes aux fleurs. Pas d'exces de
zele! La grande modiste de Paris vous offre souvent une
paille tout unie avec un bouquet de fleurs solitaire pose der¬
riere, et on est tres-jolie avec cela.

Mes cheres lectrices, croyez-en un conseil d'amie. Quand
on ne peut pas etre originale, il faut etre simple. Une ai-
mable chätelaine de notre connaissance dit souvent : « II y a
des modes qui ne sont permises qu'aux duchesses et aux ac-
trices. » Elle a parfaitementraison. L'extraordinaire est de
mauvais goüt quand on n'a pas le piedestal que donnent la
fortune et la Situation. On se fait alors mal juger et prendre
pour ce qu'on n'est pas.

Nous avons assiste ä un charmant bal donne au ehäteau
de S... L'arrangement des salons revelait un goüt tout pa-
risien ; la longue galerie paree de fleurs permettait de cir-
culer ä l'aise. A minuit, on a servi uh souper assis des plus
raffinfe. On ne s'est separe qu'ä six heures du matin, apres
un cotillon vertigineux.

Quand les bals de chäteaux sont bien ordonnes, ils sont
beaucoupplus agreablesque ceux de Paris. On a plus d'es-
pace pour des invites moins nombreux. II y regne facile-
ment plus d'entrain; tout le monde se connait ou ä peu pres
et se retrouve avec plaisir.

La robe de mousseline blanche garnie de valenciennes ou
de malines semblait d'uniformel'autre soir; les dessins seuls
avec les nceuds de rubans et les fleurs faisaient la difference.
Beaucoup de jeunes Alles etaient parees de fleurs naturelles,
particulierementde reines-marguerites.

Une d'elles s'etait compose une garniture de robe d'un
goüt ravissant. Elle avait pose sur sa robe, en organdi blanc
ä rayures mates, une guirlande de marguerites Manches et
mauves entremelees de feuillage de pervenches. La guir¬
lande traversait la jupe, en partant de la hauche gauche
pour venir s'arreter vers le mflieu du cöte droit. Un, chapeau
des memes fleurs couronnait la jeune fille.

La reine de beaute etait M me de G..., une nouvelle mariee,
Alle du general Gh... Elle portait une toilette de faille sau-
mon et mousseline blanche garnie de tres-hautesvalencien¬
nes, et un habit Louis XIV, decolleteseulementen carre,
tout en faille saumon. — Des roses päles dans les cheveux
blonds.

Un tres-joli changement dans les toilettes de mousseline,
c'est la redingote. Imaginez une robe princesse de faille
rose tout unie, et lä-dessusune redingote en meme faille,
recouvertede mousseline blanche, s'ouvrant toute droite de-
vant et garnie d'une valenciennes ou d'une large bände de
dentelle ancienne; derriere, la redingote ne descend pas
jusqu'au bas de la jupe; eile a de grandes poches toutes
ruchees de dentelle. Elle est montantedans le dos, ouverte
devant; on la fait ä revers bordes de dentelle,ou bien on
pose dessus un fichu Lamballe ä quatre rangs de dentelle.
Les manches, collantes, s'arretent au coude. Elles ont un

revers de dentelle, un noeud Bot et la fleur au coude. Les
fleurs au coude remplacent les rubans ou s'ajoutent ä eux
dans presque toutes les toilettes de soiree. La redingote
Lamballe, derniere creation du plus celebre de nos coutu-
riers, se porte en etoffes variees pour les diners d'automne.
II y en a en velours de Genes sur jupes de satin uni, en
eräpe de Lyon crepe avec grosses garnitures marabouts sur
les cötes. — Ge que nous avons vu de plus merveilleux etait
une redingote en soie de Chine nuance vieil or, brodee et
rebrodee de Als d'or, ouvrant sur une jupe de faille tur-
quoise morte, unie, ayant seulement dans le bas une frange
melangee vieil or et turquoise au-dessous d'un bouillonne
de faille. La redingote, doublee d'un large ourlet de faille
turquoise dessinantde grands revers sur la poitrine et bou-
tonnee de turquoises.

On se coiffe beaucoup dans les reunionsde ehäteau avec
les cheveux en l'air par derriere et un huit sur le sommet
de la töte ä la Psyche, ou un chignon de boucles ä la Reca-
mier place de meme. Nous avons vu apparaitre aux diners
intimes des petits bonnets ä la Colinette les plus gentils du
monde. G'est tout ä fait la forme du bonnet-beguind'Anjou.
Le fond est en faille recouvertde dentelle ancienne. On at-
tache un brin de fleurettes de cöte.

Ge bonnet est copie sur celui des paysannes de Sedaine. Si
les lauriers de la coquetterie du temps de Louis XVI nous em-
pechent de dormir, nous avons encore ä porter le bonnet au
colisee, ä l'herisson,au chien couchant, ä la Minerve, ä la
Gabrielle de Vergy, ä la candeur, au mystere, au parterre
galant, au levant, la coiffure ä la Diane, ä la Daphne, aux
echelles, la baigneuse ä la frivolite, la toque ä l'espagno-
lette, le chapeau tigre, les chapeaux ä l'anglaise et ä la
Henri IV. Ce dernier est le seul que nous ayons copie exae-
tement. Mais on ne s'arretera pas en si beau chemin; nous
verrons tout le reste.

M. DE S.

II est un evenement qui prime tous les autres — politique
ä part. C'est la liquidation generale du colossal etablisse-
ment du Com de Rue, par suite du changement d'adminis-
tration. Ce sera certainementune des pages les plus curieu-
ses de notre histoire commerciale. Quatorze millions de
marchandisesd'hiver sont abandonnees au public avec un
rabais enorme. Ce genereux procede est une avance intelli¬
gente du nouveau directeur ä la clienteie fidele qui a fait
de son predecesseurun Gresus.

Le public appele ä profiter de cette magnifique occasion
s'en souviendra longtemps et s'empressera de revenir au
printemps prochain jouir des surprisesque lui menagera le
Coin de Rue ä l'inauguration des marchandisesinedites.

Ge serait une erreur de croire que les tapis francais et
etrangers, les fourrures, les meubles, les tentures mis ac-
tuellement en vente soient le moins du monde defraichis;
tout cela est irreprochable; mais la nouvelle administration
veut faire maison nette et ne rien garder de ce qui remonte
ä l'ancienne.

G'est ainsi que vous trouvez des lots de moquette bou-
clee, dessins de Smyrne, depuis 2 fr. 53; des moquettes
francaises, tissage Jacquart, dessins Smyrne, persans, in-
diens, d'une valeur de 15 fr., reduites ä 9 fr. 50 ; des tapis d'es-
calier jaspes, ä 1 fr. 45, ou en moquette flammeeä 2 fr. 90;
une quantite considerable de tapis d'Aubussonmis en vente
avec des differences de plusieurs centainesde francs sur les
prix vendus jusqu'ä ce jour. Nous voici en plein Orient, au
milieu de ces magnifiques tapis de Perse, de Turquie, de
Finde et du Maroc, dont l'origineest authentique. Quelle re-
duetion! Les prix sont d'un bon marche vraiment derisoire.
II en est de meme de ces splendides portieresde Karamanie,
donnees ä 50 pour 100 au-dessous du cours. Meme remarque
aux tapis de table, aux carpettes, aux etoffes pour ameuble-
ment. Ainsi des cretonnes vieux dessins, valant 2 fr. 50 le
metre, se vendent 95 cent.

C'est ä l'annexe n° 2, rue Montesquieu, qu'il faut aller
quand on veut renouvelerson mobilier sans grosse depense.
II y a la des chaises fagon acajou ou noyer, pieds tournes,
reduites ä 4 fr. 90. Un buffet, une table ä deux rallongeset
six chaises cannees, le tout pour 195 fr. Un lot de chambres
ä coucher, lit, armoire, toilette, table de nuit, pour 200 fr.
Vous vous donnez le luxe d'un salon style Louis XV, acajou
et reps, pour 400 fr., ou en bois noir et satin soie trame
laine pour 650 fr. Un salon Louis XV et Louis XVI, en bois
noir avec sculptures, recouverten tapisserie de Paris, com¬
pose de neuf pieces, pour 1,100 fr.

C'est avec ces reduetions que le Coin de Rue ecoulera
promptementles 14 millions de marchandises qu'il a aeeep-
tees de l'ancienne administration et pourra brillamment
inaugurer sa reorganisation,au printemps prochain.

Pour conserverou regenerer la beaute physique, il faut
preserver la chair et l'epiderme de toutes alterations. C'est
ce que faitla parfumerie anglaise. On sait que l'acide sali-
cylique, qui en forme la base, preserve la viande de la fer-
mentationet de la decomposition; ä plus forte raison les
proprietes antiseptiques de cet agent purificateurdoivent-
elles agir efficacement sur la chair que la vie anime et rege-
nere sans cesse.
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C'est ä ces proprietesmerveilleuses que la parfumeriehy¬
gienique salicylee doit son succes.

Le savon ä base d'acide salicylique exerce une action sa-
lutaire sur l'epidermequ'il rafraichit en supprimant l'odeur
desagreabledo la transpiration.

L'eau dentifrice et la poudre de corail, qui en est le com-
plement, assainissant la bouche et dissolvant le tartre, arre-
tent ou previennent la earie et parfument l'haleine. La pou¬
dre d'amidon salicyle, superieureä toutes les poudres de riz,
fait resplendirle visage d'une Manchem'diaphane et calme
les demangeaisons.Les meres devront en faire usage pour
les enfants au maillot. La pommade antipelliculairenourrit
les cheveux dans leur racine, detruit les pellicules. L'eau de
toilette salicylee rend chaque jour ä l'epiderme une nouvelle
jeunesse.

En un mot, la parfumerie hygieniquesalicylee tonifie, as-
souplit, embellit le tissu dermal. (Pharmacie generale, 54,
Chaussee-d'Antin.)Depot general, parfumerie Maubert, 30,
faubourgPoissonniere.

Pourquoi les cheveux qui tombent comme les feuilles
d'automne ne possederaient-ilspas comme elles le privilege
de renaitre? La chevelure n'est-eliepasune yegetation? «Le
cheveu, dit le docteur Alibert, renferme ä sa base dans son
suc nourricier, est comme une plante etablie dans un
vase. »

Pour ranimer la plante capillaire, sechee dans sa racine,
la science et l'experienee vous indiquent la Vitaline Steck
qui fertilise le derme capillaire et previent la chute des che¬
veux.

La Vitaline Steck est au cuir chevelu ce que l'engrais est
au sol. Si le cheveu s'etiole, la Vitaline s'infiltro dans la
racine pour nourir la seve qui reprend vigueur; s'il est
tombe, cette composition Ie fait activement et abondamment
repousser. (20 fr. le flacon, ä l'Office hygienique, 19, rue de
la Paix, au premier etage.)

Quel immensechoix de tissus, chez MM. Labbey, 16, rue
de la Banque ! Impossible aux maisons de detail, meine les
plus importantes,de presenterune Variete de marchandises
aussi imposanteet ä des conditions aussi avantageuses. La
raison en est fort simple : MM. Labbey sont fabricants et
livrent leurs produits aux prix de gros, sans intermediaire.

Outre tous les genres de soieries, cette maison a cree un
cachemirede soie d'une richesse incomparable,qui a le rare
avantage de ne pas se graisser ni se chiffonner. Ce tissu
dure une eternite : c'est absolument la robe de soie inusa-
ble que nos ai'eules se transmettaient de generation en ge-
neration. Le cachemire Labbey, tel est son nom, porte ä l'ex-
tremite de chaque piece la marque de fabrique et la garan-
tie de duree repoussees dans letoffe.

On trouve dans ces magasins huit series de soies unies
couleurs, depuis 4 fr. 35; chaque Serie ne compte pas moins
de 4 ä 500 nuances. C'est un veritableeblouissement.

Independammentdes soies, des satins, des velours, des tis¬
sus de fantaisie,enleves a l'envi par les grandes couturieres,
on trouve en lainages,chez MM. Labbey, le cachemire de
Keims noir et en toutes teintes, generalementvendu pour
du cachemire de linde. Les echantillons sont envoyes franco
sur simple demande, avec le tarif et tous les renseignements
sur les nouveautes en vogue. Les marchandises,en Belgique,
cn Suisse et dans toute la France, sont expediees franc de
port.

Aujourd'hui les corbeilles de mariage se composent de toi-
lettes tres-variees.C'est un luxe qui a penetre meme dans
les familles de fortune modeste. La maison Labbey envoie
dans ce but, aux personnes qui en fönt la demande,une
caisse de 5 ä 6,000 echantillons. Jugez de l'embarrasdu choix!
A peine fabriquees,ces soies, ces lainages, ces tissus fantai¬
sie que la mode estampille se repandent partout : c'est le
plus eloquentproselytisme commercial.

L' IDOLE
(Suite)

Martin Bataille alors se fit voir dans le parc et ne dit
qu'un mot.

Seul, M. do Kernovenoy mit pied ä terre. Le bac s'en re-
tourna vers l'autre bord. Les rires s'eteignaient, l'appetit
point. Le jeune comte de Lizouet proposa d'aller surprendre
la chätelainede la Volandiere,qui avait fausse compagnie ä
la chasse et s'etait opiniätree ä rentrer chez eile.

Elle serait bien forcee de depeupler ses garde-manger et
sa cave. Tous alors se recrierent :

— II a vingt ans! il n'a peur de rien!
Ne point souper, c'est pourtant chose dure, quand on a

couru un sanglier. Le plus vieux de la bände, un chasseur,
quinquagenaireendurci, qui ne cachait pas sa mauvaise hu-

nieur, se mit ä grommeler entre ses longues dents, aiguisees
sans esperance.

— Boismorand dit qu'il n'avait jamais rencontre la mort
au moment de se mettre ä table! s'ecria M. de Lizouet.

— Je le crois bien, fit un autre. Cela n'arrive pas heureu-
sement tous les jours.

— Mais il ajoute que ce ne devrait pas etre une raison,
continua le jeune homme, et que nous aurions bien pu sou¬
per ä Saint-Helio sans faire de bruit. Boismorand, vous etes
feroce!

— Sans faire de bruit! rt^peta le cheeur. Impossible !
M. de Kernovenoy devora les allees du parc. Comme il

entrait dans le logis, deux serviteurs vinrent au-devantde
lui pour le mieux informer de ce qui s'etait passe pendant
son absence. II les ecarta d'un geste. Que lui voulait-on? Ces
gens avaient-ils la pretention de l'eclairer ou de le consoler ?
II y a une consolation qui se trouve toujours ä la portee de
celui qui veut la saisir... Sans doute, il aurait mieux fait
d'armer plus vite son pistolet, quinze ans auparavant, ä
Kernovenoy, dans la chambre de la Tour... Quant ä ce nou-
veau coup dont sa destineo le frappait, il devait bien le pre-
voir.

Mais il voulait le mesurer de ses yeux, il entendait ne rien
apprendreque par lui-meme. Arrive sur le seuil de la cham¬
bre mortuaire, la pensee lui vint pourtant de ceder, de se
derober, de s'enfuir, d'aller s'enfermer ä Kernovenoy, de
laisser tout s'accomplir, sauf ä se delivrer, si la servitude
de la colere et le poids de sa defaite devenaient trop lourds.
Mais il etait trop tard. Le malade l'avait vu.

— Ma fille, dit-il ä Myriam, je veux etre seul avec votre
pere.

Et d'une voix deja raffermie, il ajouta :
— Hector, je n'attendais plus que vous.
Myriam sortait en chancelant.Le baron Hector s'approcha

du lit. Le mourant sourit ä cette ligure sombre penchee sur
la sienne :

— Oh! dit-il, on a cru que j'extravaguais quand j'ai fait
allumer toutes ces bougies.

— En effet, monsieur,dit le baron, voila bien de la lu-
miere.

— C'etait pour ne rien perdre de ce qui allait se passer
sur votre visage. J'y lis comme dans un livre, mon pauvre
Hector. Voulez-vous que je vous dise votre pensee?

— Vous la connaissez donc mieux que moi?
— J'ai quaranteans de plus que vous. Eh bien! s'il etait

en votre pouvoir de me dire : Prenez-en la moiti6, prenez-
moi vingt ans et vivez! je crois que vous le diriez sans re-
gret.

— Sans regret, monsieur, si ce sacrifice devait vous
servir.

— Est-ce bien vous qui seriez sacrifie? demanda le mar-
quis. Ne serait-ce pas plutöt cette enfant, que je viens de
prier de nous laisser seuls? Car nous avons ä causer ensem-
ble...

— Mais ce serait un marche inutile, continua M. de Ker¬
novenoy, sans vouloir prendre garde ä ces dernieres paroles.
Vous n'avez pas envie de mourir.

— Et vous, reprit le vieillard, vous ne souffrirez pas, vous
ne voulez pas que je meure!... Mon Dieu, tu l'entends!
Prends garde que tes desseins ne soient contrarias par plus
puissant que toi... Tu me rappelles, mais je ne saurais
t'obeir. Le baron Hector ne le veut pas! Je suis ä lui, non ä
toi... As-tu jamais laisse äme humaine se remplir d'un tel
orgueil ?

— Vous vous trompez, repondit le baron en se laissant
tomber lourdement sur un fauteuil au pied du lit, je ne
pense point que vous soyez ä moi. Tous tant que nous som-
mes, je crois que nous n'appartenons ni aux autres ni ä
nous-memes. Nous sommes les jouets d'une puissancequi,
pour etre aveugle, n'en a pas moins des moqueries implaca-
bles.

— Quel nom donnez-vous ä votre puissance aveugle? fit
le malade. Voulez-vous que nous l'appelions la Nature!... Eh
bien! il me semble que c'est moi qui la bravais depuis trop
longtemps. Etait-il conforme ä sa marche aecoutumee que
je fusse encore debout a mon äge, je vous le demande? La
chute du vieil arbre vous incommode, je le coneois bien, mais
ne deviez-vous pas penser qu'elle etait prochaine? II est cer-
tain qu'un grand changementdans vos projets peut s'en-
suivre. Qu'avez-vous fait pour vous y preparer?

— Rien.
— Je m'en doutais. Voilä meme une des raisons que je

me trouvais encore hier pour souhaiter de durer, car ce
n'etait plus vivre. Mais j'avais d'autres raisons, s'il faut
l'avouer. Moi qui crois a une puissance clairvoyante gouver-
nant le monde, je l'ai priee de m'y aecorder encore quelques
miserablesannees. Une faiblesse,Hector, la derniere; et pis
que cela, un souhait deloyal. Je manquais ä la partie mo-
rale d'un contrat que vous connaissez...

— Je suppose que personne ne vous en a demande l'exe_
cution? s'ecria M. de Kernovenoy avec un rire violent; et
moi qui ai bien le droit de l'interpreter ce contrat, je la re-
fuse.

— L'esprit de l'homme est mobile jusqu'ä son demier
jour, reprit M. de Verteilles. Je me trouvais bien ici-bas, je
cede maintenant ä la vive esperance d'etre mieux ailleurs, et
je salue la mort qui m'avait oublie. II m'est doux de savoir

que je serai pleure surtout par celle que mon depart va de-
eidement affranchir.

— Vraiment, dit le baron, voilä un detachement admi-
rable!

— Avez-vous pense que lorsque la marquise, votre Lille,
quittcra ses habits de veuve, eile aura presque vingt-deux
ans ?

— Je n'ai point fait cette reflexion...; mais vous, mon¬
sieur, vous pensez ä tout.

— J'ai donc fait mon temps, j'ai rempli l'interregne.
— Monsieur...
— J'ai vecu autant qu'il me fallait vivre. Seulement

l'heure va sonner. Continuons de causer, mon eher Hector.
— Comme il vous plaira. Je suis persuade qu'il vous reste

eneore de Iongs jours, et je ne sais ce que vous pouvez avoir
ä me dire. Pourtant je vous ecoute.

— Je cherche dans mes Souvenirs, dit le vieillard. Ai-je
connu plus belle vie que la vötre? Je ne le crois pas. La mort
de la baronne Marie semblait l'avoir detruite. Le grand
amour que vous avez reporte sur votre fille l'a reparee. Et
cependant,Hector, que de fautes !

— Qui n'en a commis? Si vous le connaissez, celui-lä
monsieur,nommez-le.

— Celui-lä, ce n'est pas moi, comme vous l'allez voir.
Mais le pire, ce n'est pas de commettredes fautes, c'est de
s'affranchir du regret qu'elles devraientcauser, c'est de s'e-
riger en elu de soi-meme, ä qui le mal est permis comme
le bien. On assouvit sa passion, apres quoi l'on se cite ä son
propre tribunal, et l'on s'absout, parce qu'on est ä la fois
partie et juge. Voilä le funeste orgueil! Tout le monde n'en
est pas egalement possede; il y a des hommes qui gardent
la liberte de se juger, de se condamneret de se punir. Re-
gardez-moi, Hector. Si je vous disais : Ce n'est pas des fau¬
tes que j'ai commises, — c'est un crime, — n'en seriez-vous
pas bien etonne?

— Vous ! balbutia le baron en se levant brusquement.
Vous, un crime! Vous, un gentilhommed'une reputation
si haute!

— Et un gentilhommechretien, ne vous en deplaise. Ce
que j'ai fait, je l'expie depuis quarante ans... Quant ä
vous, baron Hector, si vous aviez reussi ä faire tuer M. de
Briey...

— M. de Briey... Ah! c'est ä lui que vous vouliez en ve-
nir!... Est-ce que ce sujet n'est pas eteint entre nous?... Quoi,
monsieur, meme ä cette heure!...

— A cette heure justement tout se reveille... Je vous di¬
sais donc que si vous aviez fait tuer M. de Briey, fussiez-
vous comme moi sur le seuil de l'autre monde, vous essaye-
riez encore de vous persuader que c'etait votre droit.

— En verite, je n'essayeraispoint.
— Vous le croiriez?...
— Je le croirais... Oh! je suis incorrigible et je n'avais pas

ä vous l'apprendre. Vous le saviez !
Le vieillard eut un soupir de decouragement.
— II faudra bien que j'arrive ä vous convaincre, mur-

mura-t-il; mais, grand Dieu ! que je suis las !
II laissa retomber sa tete sur ses oreillers et ferma les

yeux. M. de Kernovenoy courut ä lui. Les paupieres du mo¬
ribund se rouvraient lentement.

— Hector, dit-il en souriant, vous ne croyez pas ä mon
crime ?

Le baron leva les epaules.
— Non, fit-il; non, monsieur, je n'y crois pas.
— Vous avez pourtant eprouve si j'avais envers votre fille

une tendresseprofonde...
— Je conviens que vous m'en avez fait subir une fois la

rüde experience.
— Et jamais il ne vous est arrive de vous demanderpour¬

quoi?
— Comment me le serais-je demande?Ne l'ai-je pas aimee

plus fortementencore? Je ne comprendspas qu'on l'aime ä
demi... Oui, votre tendresse a ete profonde; mais pouvait-
elle Stornier la mienne? Elle n'apu que la blesser, cur j'.ii
vu celle quo vous aviez choisie pour lui donner tout votre
cceur, oublier un instant que je l'avais forme du mien. J'ai
pu douter de la puissancedes Heus du sang... Tout cela est
efface.

— Approchez, fit le vieillard ä voix basse. Avez-vous parlS
de sang?... C'est un mot qui peut bien faire peur aux mou-
rants, n'est-ce pas?... Savez-vous comment la mere de votre
baronne Marie, la comtesse Rejane d'Avrigne,la fenime du
comte Alain, est devenue veuve?

— Je crois, dit le baron, que le comte Alain a peri de mort
violente et qu'il l'avait bien merite.

— Approchez encore... Avez-vous dit de mort violente?...
Savez-vous qu'on avait marie par contrainte Rejane de Tre-
melyan, c'etait son nom... Savez-vous qu'auparavant eile
m'aimait?

— Je crois, en effet, l'avoir entendu dire, et voila sans
doute la raison de votre vive amitie envers la baronneMarie
et plus tard envers sa fille...

— Attendez! reprit le vieillard en secouant la töte... Sa¬
vez-vous qu'Alain d'Avrigne avait fait de la comtesse la pais
malheureuse de toutes les femmes, qu'il l'avait ruinee suis
scrupule?...

— Cela, repliqua le baron en souriant, je dois le savoir,
puisque j'ai epouse sa fille sans dot.
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— .....Qu'il l'outrageait et la maltraitait merne... Savez-
yous que, dans un moment de desespoir,eile repondit une
fois, une seule fois, aux billets que je n'avais cesse de lui
faire parvenir depuis sept ans ? Ce fut sa seule faute, et ma
fidelite avait ete indomptable. Le comte Alain saisit cette
riponse. Jamais il n'y eut de duel si secret...

— Un duel? interrompit M. de Kernovenoy...entrevous?
— J'aurai eu deux duels en ma vie. Avec le comte Alain

autrefois... Avec vous, Hector, ä cette heure. Et je vous le
dis, je sortirai vainqueur du second comme du premier. Je
vous arracherai la liberto de Myriam... Mais avec le comte
Alain, c'etait un combat sans but comme sans esperance.
Ghacun des amis qui nous assistaient avait fait le serment
de ne jamais le reveTer. Tous sont morts depuis longtemps...
Mon ennemi tomba frappe d'une balle au front. II passa
pour avoir ete tue dans ses bois par un braconnier. Et
comme c'etait un homme dur et mechant, on le crut.
' — Mais! fit le baron... et la comtesse?...

— Elle le crut d'abord comme tout le monde. Je ne sais
quel avait ete le dessein de son mari. II ne lui avait pas parle
de la lettre surprise. Pourquoi s'6tait-il tu jusqu'au moment
du combat? Peut-etre se promettait-il, si j'avais succombe,
de venir lui faire le brutal et cruel hommage de ma mort.
Peut-etre aussi le courage lui aurait-il alors manque...
Qu'en pensez-vous, Hector? Commentauriez-vousagi au-
pres de votre Alle, si Robert d'Avrigne avait tue le comte
Maxence?...

M. de Kernovenoy, toujours penche sur le moribond, se
redressa brusquement :

— Je crois, monsieur,dit-il, que nous y revenons...
— Ecoutez!reprit le vieillard... je ne suis pas au bout de

mon recit, mais je vais franchir un assez long espace de
temps... La comtesse Rejane etait veuve depuis deux ans...
Quand la marquise de Verteilles, dans deux ans, aura ac-
compli l'epreuve du veuvage, que ferez-vous pour l'empecher
d'aimer et d'etreaimee librement?...Vousne repondez pas...
Ecoutez encore... J'allais etre heureux... Vous me regardez
et je vous epouvante...Un detestablebonheur!... G'est de
cette facon-lä que vous auriez ete heureux, vous qui me blä-
mez, si l'epee de Robert d'Avrigne avait ete plus süre... Ah!
je peux dire pourtant que je ne m'abusais pas sur ce second
crime, pire que le premier peut-etre. Mais j'essayais en vain
de m'y arracher... Celle qui avait appartenu trop longtemps
ä i'homme que je venais de priver de la lumiere du jour,
allait ä mon tour m'appartenir... Est-ce que vous n'aviez
point rfrve quelque chose de pareil, Hector? Vous auriez
garde votre fille. iMoi j'aurais conquis M™» d'Avrigne... A
vous comme ä moi le couronnementdu meurtre, l'amour
devenu le prix du sang! Ne me condamnez donc point! La
comtesse etait sans mefiance. Vingt fois j'avais voulu fuir
ou me jeter ä ses pieds, confesser tout. Gependant le jour de
notre mariage etait fixe. Je ne fuyais point et je gardais
mon affreux secret; l'horreur de ma Situation me dechi-
rait... Vous avez connu ces dechirements,Hector...Et pour¬
tant vous ne faisiez que mediter une action abominable.
Vous ne l'aviez pas accomplie, vous ne deviez pas l'accom-
plir de votre main, mais par la main d'un autre.

— Monsieur, murmura le baron, que voulez-vous de moi?
II essaya de s'eloigner du lit, mais, avec une force eonvul-

sive, le mourant le retenait par le bras :
— Je n'ai pas fini... Ecoutez encore... Je ne sais si, dans

mon egarement, un mot revelateur m'echappa. La comtesse
devint subitement triste et malade... L'epouvantablema¬
riage fut differe... Pendant quelques mois eile souffrit et
lutta contre un mal que les medecinsne pouvaient connai-
tre. Comme eile s'eteignait doucement,et que je pleurais au
pied de son lit, eile me dit un jour : « Ami, ne vous desolez
pas! Je crois que je meurs de la mort du comte Alain, et
cela est bien etrange, n'est-ce pas? puisque je n'ai jamais
pu l'aimer et qu'il n'a su que me hair... Mais si c'eüt ete
vous qui fussiez tombe sous cette-main inconnue et cette
balle maudite, je serais morte deux ans plus tot. J'ai cru
pendant deux ans toucher au bonheur. Vous le voyez, ce
n'etait qu'un songe... » Ainsi jusqu'ä la fin eile voulut feindre
l'ignorance... Votre fille n'aurait pas ete moins cruellement
genereuseenvers vous, Hector, si Robert d'Avrigne,votre
pauvredocile instrument, avait tue M. de Briey. Elle serait
morte ici müme, j'imagine, dans mon beau Saint-Ilclioque
je luiavais donne pourrefuge. Son premier mouvement au-
rait ete de vous fuir, mais eile vous aurait rappele ä l'heure
supreme, et plutöt que de vous maudire, eile aurait aussi
feint l'ii/norance...Vous avez echappe ä cette douce pitie
d'une mourante, plus terrible que tous les arrets, parce que
votre crime, ä la differencedumien, n'a point reussi... Vou¬
lez-vous que le second ait plus de succes?... Dans deux
ans!... Songez ä ce terme, car il est fatal. Rappelez-vousles
demieres paroles de la comtesse d'Avrigne, l'ai'eule de notre
marquise : J'ai cru pendant deux ans toucher au bonheur.

— Oü est le rapprochement? s'ecria M. de Kernovenoy.
Ce n'est point entre vous et ce Briey que je puis le voir...

— Vous avez raison, car ce n'est point lä qu'il faut le
Chercher.II m'etait interdit d'aimer la comtesse Rejane, il
va etre permis au comte Maxenced'aimer M me de Ver¬
teilles.

— C'est donc entre moi et le comte Alain?... Je vous en
remercie, monsieur. Je suis ä vos yeux, moi aussi, un
homme pervers et dur et je le sais...

— Ne cherchez pas encore lä! Le comte Alain, quand ila
essaye de me frapper, avait son droit pour lui. Oü etait le
vötre ä frapper ce jeune homme? Oü sera votre droit de-
main ä lui interdire l'acces du coeur de votre fille devenue
libre? Non, le rapprochementn'est point lä. Cherchez entre
les deux femmes... Pendant deux ans, la marquise de Ver¬
teilles que je viens de benir et ä qui j'ai commande l'espe-
rance aura cru toucher au bonheur. Les deux ans t^coulös,
qui aurait encore la puissance de le lui refuser et de le lui
ravir? Vous, Hector, vous seul...

PAUL PERRET.
(A suivre.)

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

MENÜ D'UN DINER DE 30 COUVERTS
Huitres.

Consomme aux oeufs poches.
Potage Crecy.
Hors-d'ceuvre.

Truites saumonees sauce hollandaise.
Cötelettes de chevreuil puree Soubise.

Supreme de volaille.
Jambon anglais.

Punch.
Perdreaux.

Faisans.
Salade.

Chaufroi de cailles truffees.
Ecrevisses ä la bordelaise.
Artichauts ä l'italienne.

Pain de peches, historie.
Gäteau Danicheff.

Petits croissantsprälinfe.
Bombe glacee vanille et chocolat.

Dessert.
Vins : Teneriffe, — Saint-Emilion, — Beaune, — Champagne

frapp6, — Moscatel.

Pendant cette epoque de l'annee, beaueoup de nos lectri-
ces ont de grands diners ä offrir dans leur chäteau, soit
pour des reunions politiques, soit pour des reunions de
chasse. Nous leur offrons donc aujourd'hui un tres-beau
menu de trente couverts, facile ä executer ou ä modifier,
suiyant les ressources ou les exigencesde chaeun.

Ecrevisses ü la bordelaise. — Pour une cinquantaine
d'ecrevisses,il faut hacher tres-fin du persil, un peu d'oi-
gnon et une bonne quantite d'echalottes; on y joint du sei,
du poivre, du beurre fin, trois cuillerees de vinaigre,deux cuil-
lerees de vin blanc et du piment; on fait ensuite cuire ce me-
lange ä feu couvert et doux; aueune liaison. On sert cette
espece de sauce sur un plat creux bien chaud, les ecrevisses
cuites, placees dessus un peu de temps avant de servir, afin
qu'elles prennentbien le goüt de la sauce.

TIN OORDON BLEU.

EAU DES FEES M»"= SARAH FELIX

VEau des fees fait toujours merveille, au grand desespoir
des entreprises rivales, qui se sont imagine que le premier
venu pouvait trouver le secret de brunir et de dorer les che-
veux d'une maniere inoffensive.

C'a ete, disait YArtiste, ä ce propos, la fureur de vouloir
ressembleraux dames sorties de la palette des peintres flo-
rentins; et, pour se deguiser en reines de l'ecole italienne,
on a ete jusqu'ä employerdes eosmetiquesdangereux oc-
casionnant des maladies graves. On oubliait que les che-
veux sont les voisins du cerveau.

On poursuivrait un teinturier qui, en imprimant une cou-
leur ä un tissu de prix, brülerait l'etoffe confiee ä ses soins,
et on ne se preoecupe pas du tissu capillaire qu'on enflamme
et qui peut porter l'incendie dans le siege de la pensee.

Voilä pourquoi YEau des fees fait taut de tort ä toutes les
eaux de teinture des cheveux.

VEau des fees est inoffensive; c'est lä le miracle de l'inven-
tion, car eile a toutes les vertus pour faire les plus beaux
cheveux du monde.

On a compare les chevelures des femmes ä des ailes de
corbeau.

L'Eau des fees donne ce lustre eblouissant qui n'appar-
tient qu'ä la jeunesse.

Sans soins constants, cette fratcheur, cette purete juve¬
nile qui fait le charme et la puissance de la beaute, se fane
et s'etiole comme la fleur qui, apees avoir attire les rayons
du soleil, livre ses petales aux vents et perd avec eux sa pa-
rure, son eclat et son partum.

C'est encore ä la feerie de YEau des fees que vous trouve-
rez toutes ces feeries.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Savez-vous pourquoi les jolies femmes adoptent toutes la
blouse et la matinee pour leur costume d'interieur? C'est
qu'elles ne veulent plus quitter leur corset bains de mer. La
saison des bains passee, le corset reste, et personne ne veut
s'en departir. Avant cette gracieuse creation de M. de Plu-
MENT,il fallait se resoudre ä porter toujours le grand corset
des toilettes habillees. A quoi bon alors mettre un eTegant d£s-
habille? La chose est toute differente aujourd'hui et l'on est

enchantee de profiter d'une aussi bonne occasiondeprendre
ses aises.

Du reste, et nous le disions dernierement, le corset bains
de mer, ainsi que tous [les beaux corsets de la maison de
Plument, est tout entier forme de vraies baleines, garanties
d'une solidite parfaite.

Pour les personnes qui n'auraient pas lu nos precedents
articles, nous repeterons que cette ceinture est confection-
nee sur le modele du corset cage et par consequent ä
claire-voie, qu'elle est bien baleinee et se serre ä la taille
non par un lacet, mais par une sorte de ceinture ä courroie,
que l'on fixe devant.

Outre la maison de Plument (33, rue Vivienne) que nous
devons indiquer pour qui veut se procurer ä Paris le corset
bains de mer, il nous faut encore signaler comme ayant le
depöt de ces corsets : la maison Bourgogne, en Belgique (ä
Ostende, rue Longue, 41, et äBruxelles,ruedu Marche, 108),
et celle de M me Maigrot,au Havre, Chaussee d'Ingouville,et
ä Trouville,rue de la Mer.

Nos lectrices de la province et des pays Prangers, et
meme celles de Paris, nous sauront bien certainementgre
de leur indiquer une maison de confiance oü elles trouveront
de la chaussure elegante ä des prix relativement moderes.

La maison en question est celle de M. Poivret, situee, 61,
rue Montorgueil,dejä tant de fois citee par nous. Le grand
avantage qu'offre la maison Poivret ä sa nombreuseclien-
tele est celui de vendre le cousu au prix mSme qu'ailleurson
payerait le cloue, avantage immense qui sera apprecie ä sa
juste valeur : d'abord parce que la chaussure clouee blesse
le pied et dechire les bas; ensuite parce qu'il est absolument
impossible de lui donner ce cachet d'elegance que seule pos-
sede la chaussure cousue. M. Poivret se Charge d'expedier
franco de port et contre remboursement toutes demandes
de chaussure depassant 25 francs, pour la France, l'Alsace-
Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville de Londres.

Nos engageons nos lectrices ä la recherche d'elegants
chapeaux ä faire une visite aux vastes salons de modes de
M"« Caroline Coutot, situes au centre du plus beau quartier
de Paris, c'est-ä-dire,55, avenue de l'Opera. Les nouveaux
chapeauxde M mc Coutot sont en feutre poil de chameau ou
en feutre marmotte. Ces chapeaux,de forme aussi variee que
jolie, sont tres-seyants, et nous sommes persuadesd'avance
que les personnes qui iront chez M me Coutot n'auront qu'ä
se louer de leur choix, d'autant plus qu'on trouve chez
M m° Coutot toutes les fournitures necessaires ä la confec-
tion de chapeaux, rubans, fleurs, plumes, formes, feutre*
non garnis, etc., etc.

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandonsä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. 10 fr. en mandat. M mo Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

B.VCCALAUREATS ( INSTITUTION DE REUSSE
Saint-Cyr. { 49, rue Gardinal-Lemoine.

Reprise des Cours le 3 octobre.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 22 sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Theme et Yariations,extrait du X c trio, musique de Bee¬
thoven.

Üemain, des l'aube, poesie de Victor Hugo, musique de
G. Garbet.

Avril, vieille chanson sur la poesie de Remy Belleau.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPL1CAT10.N 1IU DERiMER REBUS :

A la porte de Moret, pres Fontainebleau,l'on conserve la
cage oü fut enferme La Balue pendant dix ans.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.

6 C A
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Le numero
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